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Le point de depart est represente par un texte qui n'a pas tellement retenu l'attention des 
chercheurs. C'est un passage appartenant a l'epitome de Justin 1, dont le contenu est le suivant. Le~ 
Daces avaient perdu une bataille contre les Bastarnes. Pour Ies punir, leur roi Oroles prend une de­
cision assez curieuse. Les guerriers survivants sont obliges, nous informe l'auteur latin, de placer, pour 
dormir, leur tete a la place des pieds et de remplir pour leurs femmes les besognes dont elles etaient 
chargees jusqu-la. Cette humiliation dura jusqu'a ce qu'ils emsent efface par leur courage, dans une 
nouvelle ba+aille, la honte de leur premiere lâchete. 

Nous revenons mainţenant a ce texte, que nous avons mentionne seulement en passant au cours 
d'une analyse de l'reuvre historique de Justin 2• 

1. Selon toute apparence, il s'agit sans doute d'une punition, ou meme d'une vengeance. Le roi 
Oroles punit les guerriers daces survivants a cause de leur manque d'interet et de courage pendant la 
bataille, clonc a cause de leur lâchete: ad ultionem segnitiae, commente Justin. Le roi dace deplore, par 
consequent, deux situations graves, qui ont produit la honte (1"gnominiam) mentionnee a la fin du 
passage cite ci-dessus. 

Premierement, le roi condamne severement, par l'entremise de sa double decision, la paresse 
( segnitia) des guerriers daces au cours de la hataillc. Le terme latin a plusieur!> !>ignifications depen• 
dantes de leurs contextes particulicrs: „manque d'interet"' „mollesse"' „oisivete" ou meme „lenteur'', 
„faiblesse", „manque de force" 3• 

1 Historiarum ex Pompeio Trogo libri XLIV. fustin. 
Abrt!ge des Histoires Philippiques de Troguc Pompt!e el pro­
logues de Trogue Pompie. Texte latin et traduction nml'/ellc 
par E. Chaml>ry et Lucil"nne Thcly-Charnl>ry. Tome deuxi­
eme. Paris, Garnicr, 1936, p. 132-134: Daci quoque sutohs 
Getarum sunt, qui, cum, Orale rege, adversus Bastarnas male 
pugnassmt, ad ultionfm segnitiae, cafturi scmnum capita 
loco ţalum pmure iitssu regis cogetantur minis/friaque u xori­
bus, quae ipsis ante fieri solebant, facere. ,\'eque haec ante 
mutata sunt quam ignominiam bello acceptam virtute delerent. 
(32, 3, 16). Parrni Ies variantes offcrtes par lc-s manuscrits, 
on peut retenir Ies formei; du nom du roi dace: Orale, 
Olore (ii s'agit d'unc metathese courante) et meme Orode. 
Voir aussi lustini Historiarnm Philippicarnm ex Trogo 
Pompeio libri XLIV. Textum \Vetzeli.anum, tabulas chro­
nologicas, argumenta, prologos, notas, indicl"S rerrm et 
verborum novis additame.ntis illustra·1it N. E. LcmaiH'. 
Parisiis, 1823, p. 432. 

z Li·1iu Franga, lilslitt, chapitre monographique dans 
Ie volume Istoria literaturii latine [Histoire de la litteratur.e 
la'tiae] (117 e.n. - sec: VI e."n.). Yol. l\" (collectif, coordon-

natcur, dr; Eugen Cizek). Bucureşti, T.l'.B., 1986, p. 257-
275, ici p. 268. 

3 Voir specialement: l.ateinisches Etymologischcs Wiirter­
biich. \"on ..\. \\'alde. 3. neuhearbeitete .Anflage ·;on ]. B Hof­
mann. Zweitcr Iland. M.-Z. ·Heidelberg,_ Carl \\"int<r L"ni­
vcrsitătsverlag, 1954, s.v_. St'gnis; Dictionnaire itymologique 
de la langue latine. Histoire des mots. Par A. Ernout et 
A. l\Ieilkt. lV-c edition, rcvuc, corrigee et augmentle d'un 
index. Paris, Klincksieck, 1959, s.v. se1,:11is.; · Thesaurus 
p_oeticus linguae Latinae in qiw imivci·sa vocabula .a poetis 
Lati11is usurpata, collegit, digessit, explica·;it L. Quichcrat. 
Onzicme tirage. Paris, Hachette, 1865, s.v. srgnitia; Grand 
dictii;nnaire de la langi:e lalifle sur un nou·1eau plan par le 
dr. GuilL Freund. Traduit en frani;ai:> r ... ] par N. Theil 
Tome troisieme. Paris, 1883, s. v. scgnitia; Felix Gaffiot, 
Dictioimaire illustri latin-fran"'is. Paris, Hachettc, 1934, 
s. v. sepiitia, segnities; Oxford Latin Dictioiiary. Fascicle 
VII. Qualiterqualiter-Sopitus. Edit(d by P. G. W. Glare, 
Oxford, Thc Clarcndon Press, 1980, s."v. segnitia, -es: · 1) 
, ,Disinclination for action or exer"tion, sfoth, inert ia"; 2) Ph)'· 
slcal inerti.a, sluggish~ss; b. weakness, feebleness ~· .. ]": 
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14 J.i·1i11 Franga 

Deuxiemement, nous pouvons deduire (car Justin ne nous le dit pas expressement) que la decision 
prise par le roi dace a represente, pour ainsi dire, la demiere solution possible, a savoir la derniere 
attitude adoptable par un souverain a l'egard de ses sujets, les guerriers honteusement vaincus, mais 
pourtant survivants. 11 nous semble que le roi Oroles ait deplore moins la defaite de ses guerriers que 
leur survivance, ne serait-ce que partielle. 

Nous proposons donc unc interpretation plus nuancee des significations contenues dans ce passage. 
C'est pour cela qu'on doit le placer, a notre avis, dans un contexte plus large du point de vue historique 
et cultural. Car cc n'est pas suffisant de restreindre l'analyse au fait purement anecdotique, bien que mora­
lisateur 4• On doit aussi envisager la dimension expiatoire de l'acte ordonne par le roi. Cet acte ne 
signifie pas une punition en soi, ni seulement une vengeance, mais beaucoup de plus: une humiliation qui 
devait effacer la honte de la premiere bataille (1:gnominiam [ ... ] delerent ). 

Tout d'abord, quelques details concernant les circonstances historiques. 
Oroles a ete un roi dace contemporain avec le roi macedonien Persee (environ 200 av. J. Chr. ou 

pendant la premiere moitie du ne siecle av. J. Chr.) 5• L'union tribale qu'il conduisait englobait la partie 
orientale de la Transylvanie et peut-etre le sud de la Moldavie 6• En ce qui concerne le contexte histori­
que, les preuves archeologiques apportees par Hadrian Daicoviciu 7, surtout les pieces ceramiques, justi­
fient l'hypothese selon laquelle on pourrait admettre sinon une „invasion bastarne" (Kurt Horedt), au 
moins des tentatives repetecs des Bastarnes pour penetrcr dans le sud-est de la Transylvanie. Les Daces 
conduits par Oroles se sont donc opposes a la penetration des tribus bastarnes dans leurs territoires, en 
essayant de les arreter. 

ll s'agit donc d'une guerre de defense, extr~mement importante pour l'existence m~me de la popu­
lation dace. Par consequent, les mesures prises par le roi Oroles au cours de cette guerre gagnent une 
legitimite accrue. La participation aux combats presuppose certaincment un engagemcnt collectif 
des membres actifs du point de vue militaire de la communaute civile. Les combattants assument 
volontairement le risque de la mort. Cela signifie qu'ils renoncent bon gre aux valeurs fondamcntales 
de leur vie individuelle pour sauvegarder et perpetuer la vie collectivc. En telles circonstances, la mort 
possible de !'individu est conc;ue dans les s0cietes archai:ques en tant que la condition garante de l'exi­
stencc et de la permanence de la collectivite. 

En ce qui concerne l'episode relate par Justin, on peut observer unc veritable inversion, assez bizarre, 
des rapports entre les combattants et la societe civile. Les guerriers d'Oroles ne reussissent plus, a un 
moment donne, a remplir leur mission fondamentale, a savoir de defendre la collectivite, parce que 
leur engagement individuel n'a pas lieu jusqu'au bout et sans reserve. La vie individuelle est ainsi devenue 
pour eux plus importante. Elle a gagne donc un nouveau poids par rapport a l'existence de la collectivite. 
Parce que la vie des individus n'est plus subordonnee a celle collective. Au moins pour le moment 
envisage par Justin. Par consequent, l'ideal d'un comportement heroi:que, y compris l'acceptation 
individuelle de la mort, ont ete remplaces au cours de la crise par un autre ideal: celui de la vie privee, 
egocentrique. 

Or, le roi des Daces veut retablir le rapport normal, du point de vue de la tradition ancestrale, 
entre la vie et la mort. 11 ne pouvait pas appliquer la peine capitale contre Ies gucrriers survivants: 

4 C'est le cas de Vasile Pârvan, Getica. O protoistorie a 
Daciei. [Getica. Une protohistoire de la Dacie]. Ediţie îngri­
jită, note, comentarii şi prefaţă de Radu Florescu. Bucu­
reşti, Editura Meridiane, 1982, p. 100. Ses co11sidfaations, 
d'ailleurs tres concises, cn·1isagent en passant ce passage, 
dont la ·1eridicite n'est pas du tout mise en doute; mais le 
sa•1ant roumain souligne, d'une maniere assez cnrieuse, 
c'est-â-dire sans une argumentation quelconquc, la charge 
purcment ironique du texte, specialement en ce q••i con­
cerne Ia premiere partie de la punition (Ies guerriers obliges 
de se comportcr en tant que femmes). Voir aussi Hadria.n 
Daicoviciu, Dacii [Les Daces]. Ediţie revăzută şi completată. 
Rucureşti, Editura Enciclopedici!. Română, 1972, p. 102-
103; Ies mcmes considerations de l'auteur clans le volume 
Dacia de :11 Burebista la cucerirea romand : La Dacie de 
Burebista jusqu'll. la conquete romainC:: Cluj, Editura 
Dacia, 1972, p. 26-27. Selon Ion Horaţiu Cri(an, Spiri­
tualitatea geto-dacilor. Repere istorice._ Bucureşti, Editura 
Albastros, pp. 108- 109, l'episode narre par Justin, qui ne 
presen te aucu11 parallele dans la litterature de I' Antiquite, 

representerait une simple „legende". L'auteur omet Ies 
arguments ncccssaires en faveur de sa these . 

. & Selon I. Glodarin, Bemerkimgen ilber eintn Dakerkanig, 
in Acta Musei Napocensis, 7 (1970), p. 501-505, Ies eve­
nemcnts relates par l'epitomatcur de Trogue-Pompee aucaieot 
cu !icu entre 180 et 160 a•1. J. Chr. 

6 Ion Horaţiu Crişan, Ceramica daco-gelicd [La ceramique 
des Daces et des Gt'.tes]. Bucureşti, Editura Meridiane, 1968, 
p. 31; Hadrian Daico·1ici11, Dacii, p. 102; Dacia de la Bure­
bista, p. 26; Dicţionar de istorie veche a României (Paleolitic -
sec. X) [Dictionnaire d'histoire ancienne de la Roumanie 
(Po.leolithique - X-e siecle)J. Elaborat de un colectiv de 
autori sub conducerea prof. uni·1. dr. doc. D. M. Pippidi. 
Bucureşti, Editura Ştiinţifică şi Enciclopedică, 1976, p. 116. 

7 Dacia de la Burebista, p. 26, n. 76. Pour completer 
l'interpretation du passage de Justin, l'auteur utilise Ies 
materiaux archeologiques decouvertes par Kurt Horedt, 
111ittellat~nezeitliche Siedlungen aus Siebenb-Urgen, in Studien 
nus Alteuropa. II. Koln-Graz, 196.5, p . .51-7.5; voir aussi 
l~du Vulpe, in Istoria României [L'histoire de la Rouma­
nie] . Voi. I. Bucureşti, 1964, p. 213-2·-H. 
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Lrs Dares ct la mort „symholique" 15 

la communaute civile aurait risque de rester sans defense en pleine !'.uerre (dans des circonstances simi­
laires Ies Romains n'hesitaient pas a appliquer la meme peine capitale collective: la decimat ion des legions 
vaincues). Selon nous, Oroles a essaye d'instituter une punition compensatoire capable d'annuler tempo­
rairement leur condition guerriere. Cette annulation etait l'equivalent d'une mort civile. Ou plutot d'une 
mort que nous pouvons nommer symbolique. Elle envisageait deux aspects, selon le texte de Justin. 

a) Tout d'abord, Ies guerriers etaient obliges de placer pendant le sommeil leur tete a la place des 
pieds (capturi somnum capita loco pedum panere). 11 s'agit sans doute d'une inversion au sens propre 
du terme. Elle consiste dans le renversement des fonctions remplies par Ies differents organes, ou par Ies 
differentes parties du corps humain, par ses fonctions physiologiques, etc. L'inversion proprement diţe 
a une fonction surtout symbolique, precisement parce qu'elle vise a souligner d'une maniere tout a fait 
concrete la situation anormale dans laquelle se trouvent Ies guerriers degrades a l'interieur de la com­
munaute. Les anciens combattants ne vont pas placer pendant le sommeil leur tHe Ia ou elle est placee 
d'habitude par tous Ies memt res de la communaute, mais inversement, a la place des pieds. C'est parce 
que leur existence, y compris celle nocturne, constitue un foit anormal, „inverse", c'est-a-dire contraire 
a la realite telle quelle et a la bonnc logigue. 

b) Pendant le jour, la vie des guerriers subit une autre forme d'inversion. II s'agit du deuxieme 
aspect de la punition. L'inversion devient particulierement radicale, pour ainsi dire. Les guerriers doivent 
remplir, selon l'ordre du roi, des serviccs de fcmmes pour leurs femmes (ministeria [ ... ] ttxoribus [ ... ] 
facere). Par leur comportcment ignoble au cours de la bataille, ils avaient perdu non sculcment l'honneur 
et le respect dus aux defenseurs de la communaute, mais beaucoup plus encore: leur sexe ineme. 
L'inversion conduit clonc a une transformation inattendue. Car Ies anciens combattants, en fait des 
faux combattants, avaient prouve qu'ils n'etaient pas autre chose au fond que des femmes. L'inversion 
devient une forme completement dure de la degradation. 

Dans ces deux cas - et surtout dans le premier - ii s'agit, selon nous, d'un traitement manifes­
tement symbolique. La communaute civile, surtout sa composante masculine re<;oiţ un avertissement se­
vere. La dimension moralisatrice y est sous-jacente. Nous n'avons pas l'intention d'y insister. C'cst l'au­
tre dimension qui nous interesse: la symbolique de la double punition ordonnee par le roi dace. 

L'inversion proprement dite et la degradation etaient, selon nous, Ies deux elements d'un scenario 
essentiellement symboligue. La perte de la virilite representait pour Ies guerriers indignes une mort 

. sui generis. Une mort gui compensait l'absence ou l'impossibilite d'une mort physigue dans lescirconstances 
donnees: soit au cours d'une bataillc, soit comme punition. On leur proposait une „mort" tout a fait 
insolite, mais gui leur offrait toutefois la chance (autrement perdue) d'acceder a la mort sacree, a savoir 
a l'immortalite assuree, selon Ies tcxtes antigucs parvenus jusgu'a nos jours, par Zalmoxis. 

L'ordre du roi Oroles avait donc un caractere profondement rituel. II offrait aux gucrriers survi­
vants une seule chance: celle d'obtcnir le salut par le truchemcnt de la mort. II ne s'agissait pas d'une 
mort physigue, ni d'une transmigration dans l'autre monde, celui de l'etcrnelle existence, a savoir de l'exis­
tence zalmoxienne, qui est posterieure a la mort physique. II s'agissait d'unc mort intermediaire, ou d'un 
passage de la physigue a la metaphysigue, plus exactement du profane au sacre. 

2. Dans une societe archaiguc, prehistorigue ou bien protohistorique, situee, selon Mircea Eliade, 
„aux confins des empires" 8, la mort physigue apparaissait dans Ies circonstances suivantes: I) a la 
suite d'une maladie, d'un accident, de la vieillesse ou d'un meurtre (par agression, par violence); 2) a 
la suite de la guerre (ce gu'on peut nommer la suppression); 3) a la suite cl'une decision prise par lacom­
munaute (ce gu'on peut nommer la suppres!lion imposee par la communaute, ou la mort comme message); 
-1) a la suite d'un suicide. En cc gui concerne Ies derniers trois types mentionnes, la mort Ctait volontaire, 
c'est-a-dire clle etait finalement acceptee comme une veritable necessite. 11 y avait pourtant guelques dif­
ferences entre ces formes de la mort, determinees par Ies situations concretes qui Ies engendraient. 

a) La mort survenue au cours d'une bataille representait une situation potentielle. Car la mort 
n'est pas obligatoire pendant le combat. Avant le combat, le guerrier est un mort potentiel. Pour Ies 
Daccs, la mort a la guerre n'Ctait pas le pire. Elle n'etait dane pas con<;ue comme un renoncement a 
soi-meme, c'est-a dire comme une abnegation, comme le sacrifice complet de soi-meme. La bataille offrait 
aux combattants une double chance: le prolongement de la vie, sila bataille finissait heureusement, si Ies 
dieux Ctaient favorables, etc.; et un prolongement au-dela de la vie, dans la mort, dans une autre existence 
beroique, posterieure a la mort, si la bataille finissait mal. L'attitude specifique des Daces et des Thraces 

6 De la Zalmoxis la Ge11ghis-Han. Studii comparative 
despre folclorul D<!ciei şi Europei occidentde [De Zalmoxis 
a Genghis-I<han. Etudes comparafr1es sur le folklore de la 

Dacie et de !'Europe occidentaleJ. Traduction par Maria 
bănescu et Cezar lvănescu. Bucureşti, Editura Ştiinţifică 
şi Enciclopedică, 1980, p. 19. 
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envers la mort consistait dans leur indifference pour le resultat physique de la bataille. Pour mieux, dire, 
c'etait la mort physique (tout a faiţ normale a la guerre) qui lcur etait indifferentc. Selon I. I. Russu 9 , „le 
Gete n'evitait pas la mort dans le combat, parce qu'il en esperait ainsi l'immortalite de son double corporel" 
(p. 11 '1). 

On connait d'ailleurs l'attitude des Thraces, des Getes ct des Daces, ainsi que des autres populations 
indo-europecnncs antiques a l'egard de la mort physique 10• Mircea Eliade a brillament demontre 11 qu'il 
ne s'agit pas, en ce qui concerne Ies Daces, Ies lraniens et Ies Germains, d'une appreciation excessive des 
qualites physiques, de la bravoure militaire, ni d'un mepris pour Ies perils de la guerre, y compris Ies perils 
de la mort. La massue et l'etendard dont !'embleme etait une t~te de loup, ainsi que l'etendard-dragon 
des Daces et des Germains (c'est-a-dire, la tete de loup et le corps de serpent; on peut aussi ajouter 
la tres repandue racine onomastique germanique •wolf-, •wulf-) nous decouvrent une realite religieuse 
extremcment complexe, d'origine indo-europeenne. 11 s'agit, selon Eliade 12, d'une „solidarite plus ac-

11 Religia geto-daciior. Zei, credinţe, practici religioase 
[La religion des Getes et des Daces. Dieux, croyances, pra­
tiques religieuses], in Amrnrul I11stit1dului de Studii Clasice, 
j (19-47), p. 61- 137. 

10 Vasile Pânan, Getica, speciakment p. 91-92, 9-4-
9.5, y compris Ies notes aux pages 101-10-4 (id. cit.); Mircea 
Eliade, De la Zalmoxis la Genghis-Han (id. cit.), speciale­
mei1t Ies chapitres Dacii şi l11pii ~L<s Daces et Ies loups] 
(p. 21- 37) ct Zalmo:ris (p. 38-86); i<l., I st oria credinţelor 
şi ideilor religioase.· II. De la Cautam a Buddha pântJ ./atrium­
ful creşlinism11/ui [L'histoire dts croyar.ces ct des idl!es rcli­
gieuses. II :ne Gautama Duddha jusqu'au triomphe du chris­
tianismc]. Traducere ele Cezar Baltag. Ediţia a li-a. Bucureşti, 
Editura Ştiinţifică, 1992, cap. XXI. Celţi, germani, traci şi 
geţi [Ccltes, Germains, Thraces et Getes], p. 128- 166: chez 
Ies Gcrmains, , ,la mort hercique dcvient une expfrience 
religieusc pri·1i!egiec". On doit aussi faire mention d'un 
fameux passage (5,-4) appartenant a Hfrodote (et repris 
par Vaiere-Maxime, 2, 6, 12): a l'occasion de la mort d'un 
individu appartenant a !cur communaute, Ies Tluaces mani­
festaient unc joie d'origine ccrtainement re!igieuse, surtout 
si le defunt ctait âge et avait dane connu Ies innombrablcs 
a.vatars de la vie. M. Eliade, Istoria credinţelor, p. 160, 169, 
171 parlc ainsi d'une „t>xaltation presque morbide de la 
mort et [ ... J d'un mepris sou·1erain quant a l'cxistence 
quotidicnne". 

11 De la Za.Jmoxis la_ Cenglzis-Han, p. 26, 28-29. 
.12 Jbid., p. 29. Selon Eliade, Ic non~ des Daces signi­

fiait, a !'origine, „l'epithetc rituel d'une confrerie.guerriere" 
(p. 30). C'etait probablcment ,~un t>pithete d'initiation guer­
rier". (ibid„ p. 33), qui s'est successivement e!argi au detri­
ment du 110111 accorde par Ies historiens grccs (ot I'ncit, lat. 
Gi:tae), en le rempla.,ant justement au moment de la plus 
grande expansion militaire et politiquc des Daces, a sa·1oir 
sous le rcgnc de Burebista. Ce moment a ete, selon le sa'lant 
roumain, un veritab!c „triomphe des jcunes loups". Pour 
Vasile Pânan, Dacia. Civilizaţiile antice din ţtJrile carpato­
danubiene ["La Dacie. Les civi!isations antiques des regions 
karpatique ct danubienne]. Ediţia a patra, revăzută şi adno­
tată. Traducere după manuscrisul original francez in<'dit 
de Radu Vulpe. Bucureşti, Editura Ştiinţifică, 1967, r·. 80, 
le drapeau guerrier des Daces en forme de dragon (lat. 
draco), .reprcsentait un symbo!e totemiqne qui reproduisait 
le ·risage des , ,monstres" ce!estes: ceux-ci assoinbrissaient, 
pendant Ies orages, le „visage lumineux" de Za!moxis (•1oir 
en ce sens Herodote i, 95: Ies Getes tiraient a !'arc vers 
le ciel 7tpo~ ~povTljv -te: xix[ d:cr-rpix7tiiv, „contre Ic tonnerre 
et le's foudres". Selon Vasile Pârvan, la „symbiose the­
ologique'' entrc le serpent et 1e 16up 1es Dil.ces a une origine 
iranienne ou orientale en general, a savoir hittite ·ou .assy• 

rienne ou .babylonienne (Dacia, p~ 113-11-'). Cicerone 
Poghirc, Contribuţii la o mitologie comparat4 traco-indic4 

[Contributions a une mythologie comparee thraco-indiennC:, 
in Studia Indoeuropaea ad Dacoromanos pertinentia. I. Studii 
de tracologie. [Etudes de thracologie], sous la direction de 
Cicerone Poghirc. Bucureşti, T.U.B, 1976, p. 5-17 (spe­
cialemcnt, p. 12), souligne le paralle!isme entre le motif 
religieux du serpent (Saga), specifique aux croyances indi­
ennes, et le symbo!e du serpent chez Ies Daces, present dans 
Ies cultes de Dionysos, d'Orphee ou d'Ask!epios. A son tonr, 
Romulus Vulcl!.nescu, Alitologie ramând [Mythologic ron­
maine]. Bucureşti, Editura Academici, 1985, p. 110, fait 
remarquer Ies feuil!es d'acanthc en spirale, terminecs en 
t@te de loup a bouche ou·rerte; ces feuil!es representent, 
probab!ement, des signes totemiques empruntes par Ies 
auteurs du monument aux autochtones (Ies etcndards daces). 
En ce qui concerne le „mythe ethnique du !oup", voir Romu­
lus Vulcănescu, op. cit., p. 267-268, -499-501 (le role mythi­
que et magiquc du loup hcrite par le bestiaire mythologique 
roumain). A son taur, Ion Horaţiu Crişan, Spi1itualitatea, 
p. -413, souligne le fait que „li: loup represente !'un des plus 
connus animaux dans !'art des Getes et des Daces". Enfin, 
le motif du loup apparaît, non sans ccrtaines significations, 
dans Ies croyances populaires roumaincs, plus cxactement 
dans l'hagiographic populaire. Ovidiu nîrlea, Aficd enci­
clopedie a poveştilor româneşti [Petite encyclopedie des contes 
populaircs roumains]. Bucureşti, Editura Ştiinţifică şi Enci­
clopedică, 1976, p. 221 (voir aussi p. 223, 23-4, 313-3-4-4), 
rcmarque le fait que Sîmpctru („Saint Piene"), qu.i t·st un 
des plus importants personnages de l'hagiographic roumaine, 
est aussi le patron des loups: ceux-ci mangent seulcmC'nt ce 
que leur donne le patron; se!on Bîr!ea, ii s'agit d'un heritage 
autochtone, mais aucune preuve n'y C'st apport~e. Pour 
ce qui est du fait quc Ies Getes tiraient a !'arc vers Ic ciel 
pendant Ies oragcs, on rencontre beaucoup cl'interprdations 
contradictoircs chez Ies historiens et Ies archcologi:es n;o<Ier­
nes: 'loir, p. ex., Vasile Pârvan, Getica, p. 92 ct 102 '.n. I. 
p. 153); L I. Russu, op. cit., p. 103- 112 (y compris uue 
bibliographie un peu viei!le); Hadrian Daicoviciu, Dacii. 
p. li; id., Dacia de la Burebista, p. 20-4, 218-220; Cicerone 
Poghirc, Considlrations philologiques et linguislique$ sur 
Gebeleizis, in Thracia. I I. Primus Congressus Slitdiorum 
Thracicorum. Serdicae, in Aedibus Aca<lemiae Litterarum 
Bu!garicae, 1974, p. 357-360; id., Numele şi caracterul •'echii 
divinitdţi supreme a geto-dacilor [Le nom et Ic cara<:tere 
de la di·1inite supreme des Geto-Daccs], in Studia Indcrnro­
paea, p. 27-3-4; Mircea Eliade, De la Zalmo:ris la Ger.ghis­
Han, p. 6-4-68; id., Istoria credinţe/or, p. 172-173; Romulus 
Yu!cănescu, op. cit., p. 112, 358 est d'avis qu'il s'ag,ssait 
d'une „activitc rituel!e rarement pratiquee", c'est-ii-dire 
occasionncllement, au debut et a la fin des eclipses rnlc.ircs; 
-c'etait Ia· conviction primitive que Ies divers astres poarra­
ient Mre devores par Ies forces malefiques, y compris Ies 
, ,esprits meteorologiques"; selon Vulcăne~cu, c'etait une 
forme ancestrale de , ,contrainte exercee par Ies hommei ~ur 
Ies dieux" (p. 358). 
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centuee' 1 entre le!> Iraniens, les Thrace", les Dace!>, les Phrygiens et les Germains. Cette realite religieuse 
se traduit par un comportement particulier du guerrier qui, initie dans le rite du loup et so~mis a 
son signe, devient agressif, feroce et invincible, possede par ce que le meme Eliade (ibid.) nomma1tfu101 
heroicus: une dimension humaine tout a fait differente de l'ideal heroique re„·ele par la mythologie grecque 
ou romaine a travers les textes litteraires. 

On doit maintenant elargir le cadre de la discussion. Le comportement des Daces pendant la 
guerre ct au cours d'une bataille se justifie par leur conception generale sur la mort. Une telle concep­
tion peut etre definie, selon I. I. Rus!>u et Cicerone Poghirc, par le mepris de la mort 13• La mort de 
l'iµdividu devient le prolongement normal et meme necessaire de sa vie. 
. 11 y a eu des chercheurs qui ont considere que la mort etait chez les Daces et le!> Thraces 

une forme de delivrance du fardeau represente par la vie, par l'existence quotidienne u. Une telle inter­
pretation pourrait etre admise, a notre avis, seulemcnt dans certains cas speciaux. Nou!> envisageons 
surtout la derniere situation mentionnee ci-dessus (le suicide), mais aussi la suppre!:ision imposee par la 
communaute. Selon nous, la mort causee par le combat n'a pas represente pour les Daces et Ies Thraces 
une delivrance, mais au contraire une necessite consciemment assumee. L'ne necessite corn;:ue comme 
un.prolongement, et non pas une interruption de la vie. 

b) On ne peut pas admettre la these de la delivrance ni dans le cas de la suppression imposee. 
C'est l'idee de la continuite directe, ininterrompue, entre l'existence et tout ce qui se trouve au-dela. 
Cette conception domine le scenario du sacrifice humain, un veritable meurtre rituel, selon I. I. Russu li. 
La mort as„umee devient aussi, comme <lan!> le cas precedent, une nece'>site. L'n sacrifice sanglant, ordonne 
par la traclition ancestrale de la communaute. Ce qui n'exclut pas !'acces a l'immortalite, meme d'une 
maniere individuclle. Au contraire, c'est le sacrifice qui le suppose. Par consequent, ce sacrifice humain 
pcut etre considere en derniere instance une forme de liberat ion: la liberat ion des tensions collectives par 
le truchement d'un message destine strictement a la divinite. 

13 L L H.ussu, op. cit., p. 11-4; Cicerone Poghirc, Crnlri­
/;ii/ii, p. 7 ·-8; cet auteur fait citer une petiti- phrase apparte­
uante a Pomponius Mela 2, 2, 18: paratissimi (Ies Thraces) 
aa mortem (p. 16); ·t0ir aussi Martianus Cape Ila 6, 6.56: apptli­
lu'6 111aximus mortis, specifique aux Thraces (apud Mircea 
Elia<le, Istoria credinţelor, p. 171). Cf. Vasile Pânan, Getica, 
p. 91-92 (la mort au cours d'une bataille c'est le supreme 
bonhcur puur le Cete; le corps. qui !:'St un ohstacle pour 
l'âme, tiuit etre sacrifie sans rrg1et a la gueni-); I. I. Russu, 
op_. cil., p. I li (li:' mcpris de la mort etait spl'cifiqul:' ;\ tous 
Ies Thrau:s, ciunt 1„, 1crtus guerrie1es etaient celelnes dans 
l'Antiq11it(·). Les autcurs a11tiq11es a·1aie11t d'ailleurs soulignc 
a leur to11r d'ullt' c6te l'indifference cks Thraces Cil ce qui 
con'cerne la mort (·rnir p. ex. Tacite, .4nn. 1, -46), d'autre 
câte la bra·t0un• et Ic ccrnrage uniques des Daces au cours 
<les batailks; dans Ies clcux cas la seule explication etait, 
sdOll l'llX, la doctrine lllelll<' ele !'immortalitt', rc·1clt'.c autre­
foÎS par . ,lcur tres ·1enere Zalmoxis": Ol rihru -;wv TrWl'tOTE 
!J.11)(.LfJ.W-:11Tr1L yey6v11rnv. ouz UTrO &v3p1:l11c; µ6vov TOU awµ11•~. 
ăXM xcil wv lm:La&:v &u-:o·)' 6 'tLµwµe:vo, Tr11p'ciu•o1:c; Ztiµo).~1v 
(Caes„ .127IJ, cel. He1tlei11, apud Yasile Pârvan, op. cit„ 
p. 101-· 102), „Les c;etes sont de-n·1111s Ies plus guerrieis en­
tre- tous; non SC'ulement a cau~r de leur ro11ditio11 physi­
que, mais aussi grâce aux paroles transmises par le\lr 
tres ·1i'11ere Zalmoxis". 

u. \'asile Pftnan, Grtica, ·P· 91-92 .. 
a Op. cil., p. 118. Selon I. I. H.ussu, ibid., le mcssager 

tcmoignait el' un , ,couragc· dignt' proliablem„nt d'une cause 
mcilleurc". 011 11c· peut pas aclmettri- une tt'lli- a'scrtion. 
Premierl'ment, parc<' qut· Ic messag<'r etait tire au sort ('10ir 
Herodote '1, 9'1). Deuxiemement, parce qui- la mort de l'indi­
·1idu d('Siţ.:ne en tant que mcssager etait absolument diffe­
rente l"ll Cl" qui conccrni- Ies circonstances par rapport a 
la mort s1w1e1111t' au cours d'une bataille. Sur li-s nombreux 
sacrilices humains chez ks Da.:es, ·10ir Yasile Pâr'fan, 
Getica, p. 92, 9.'i t't 10.1 (n. X ;\ la p. l.~1); I. ·l. H.ussu, op. 
cit.; ·P· I 16 - 120 {le sacri fier or<loune en l 'ho1111t'ur de Zalmoxis 
representait 1111e sorte cli- com1111111icatiu11 directe, la plllil 
rapide, a·1<.>c la di·,inite supreme); Hadrian Daicoviciu, Dacii, 

2 - c. 38611 

p. 279-280 (nouvclles informations archeologiques et cer­
taines interpretations historiques concernant le caract~re 
des sacrifices humains chez les Thraces et Ies Daces); Gheorghe 
Muşu, Zei, eroi, pttrscmaje. [Dieux, hcros, personnages]. Bucu­
reşti, Editura Ştiinţifică, 1971, p. 10.5: la mort com;:ue comme 
message vers la divinite serait plutOt uoe „selection des plus 
•1aillants combattants", une sorte particuliere d'ordalie; 
celle-ci ne se trouve pas chl'z Ies Celtes, contrairemcnt A ce 
qui soutient Gheorghe Muşu: Diodore de Sicile (.5. 32, 6) 
nous informe que Ies malfaiteurs celtes surpris sur ll' fait 
etaient empales et brules par il'ur communaute, et non pas 
, ,selectionncs" pour et1 e t"ff10yes comme messagers vers Ies 
dieux; Mircea Eliade, lJe la Zaluw.Tis la GmghiJ-Han, p. -49, 
60 (le sacrifice du messager represcntait unt mmt 1it1.:elle 
pour ohtenir l'immortalitc), 62-61 (la mort imposee par 
la communautc rendait actuels ks 1 apports immediats entre 
Ies Getes et leur dieu supreme; Cil d'autri-s termes, On I epetait 
d'une maniere symbolique, par l'entremise du rite, la crea­
tion du culte, ab inilio; id„ Istoria crrdinţolor, p. 17.5 (l'cpipha­
nie de Zafmoxis apres Ies annees d'occultation dans la grotte 
souterraine, 6 ivaiwv, Herodote I, 3-4; 3, 77 el pass.); 
Ion Horaţiu Crişan, Spiritualitatea, p. 378-379 (la tombe 
de Fîntinele, depart. Teleorman, apparte.nant au IY-e s. av. 
). Cbr„ a ete attribnce a un „messager envoye cbez Zalmo­
xis", p. 378). Enfio, on doit souligner un fait, A ootre a·1is 
absolument remarquable du point de ·1ue des relations entrc 
la spirituali te anci-strale des Daces et .Ies formes de la vie 
spirituelle des Roumains: ]a ronception sur la mort comme 
mt"ssage, a sa'toir sur le râle des defunts comme messagers 
de notre monde pour l'autre monde, peut ftre rencontree 
d'Ullt" maniere a Pf'U pres identique dans )e foJkJore des 
chants funebres roumaius: „[ ... : chaque personne recemment 
disparue est un messager; elle reali sait, dans la conception 
ancienne dM peuple, la liaison entrn le moode terrestre et 

• l'au-dela •". (i. C. Cbiţimia. Cinlect populare funelire 

:c-Oants ropulaire..~ funebr~~. in Folclornl român~sc fo perspec­

tivii comparatd [Le. folklore roumain en perspective com­

parte). Bucure,ti, &uhlra Mi11ena._ 1971, p. 172). 
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. c) Le suieide represente tin rtouveau cas limite en ce qui concerne la mort physique chez les Daces. 
1.1 y s'agit aussi d'unc riecessite: pour le suicide, la mort est la derniere solution, une solution extremement 
nec'essaire,· fatale. Le suicide est toutefois perc;u conune un sacrifice volontaire et total de la vie indi­
viduelle (c'est le cas du suicide dti roi· Decebal, illustre par la colonne Trajane 18) ou de la vie collective 
(c'est le cas des certaines scenes appartenantes a la meme colonne) 17• C'est certainement la forme la plus 
cbmplete de delivrance, dans le sens offert par le fameux passage d'Herodote (5,4) deja mentionne; ler, 
Thraces, observait l'historien grec, faisaient enterrer sans regret, meme joyeusement leurs morts, tandis 
qu'ils pleuraient a la naissance d'un enfant. 

Cet abandon volontaire de la vie (c'est la formule de Vasile Pârvan 18) signifiait une intention precise 
visant ,,l'union avec la divinite" (Pârvan, ibid.), ou meme cet „appetit enorme de la mort", selon les 
paroles de Martianus (:apella (6,656: appetitus maximus moitis). lJne telle surestimation de la mort inter-
~~nait seulement da.ns des situations extremes, sans issue pour !'individu ou pour la collectivite restreinte. 
Qui plus est, les significations du suicide ne doivent pas eţre extrapolees; p. ex„ la mort survenue au 
cbur5 d'une bataille ne peut pas etre interpretee uniformement comrne un suicide collectif (ou comme une 
telle intention); elle offre tout autrement la possibilite d'un double prolongement de la vie physique: dans 
l'~xistence terrestre on, spiritualisee, ·a travers la mort, au-dela d'elle. 

Le suicide est aussi une forme de cqntact direct avec la divinite supreme, mais pas obligatoire, bien 
entendu, pour l'individu ou pour la collectiyite; au contraire, le suicide represente la derniere forme de 
contact avec la divinite. Car l'immortalite promise par Zalmoxis - ce qui representait la finalite supreme 
de_la _cţocti-ine religieuse des Daces et des Thraces 19, y compris selon les preuves archeologiques 20 - etait 
accessible en premier;lieu 'par un compottement ascetique, par un regime d'abstinence „puritaine" (Vasile 
Pârvan 21). Le modele en ce sens etait offert par les 7tAe:'La-roL (7toALa-rixl?) cbez les Daces et les Getes au 

1.6 I. I. Russu, op. cit„ p. 120:- 122 (f compris Ies notes 
2 ţt I); Consta11tin Daicoviciu, Co{umna lui Tra~an [La 
col9p.ne de "Trajan]. Oucureşti, Editura Mericlianne, 1966, p. 
3l-3i (la scene n° CXLV et Ies suivantes, qui apparţiennent 
au5si au dernier acte de la guerre); Hadrian Daico'(liciu, 
Dţ:icii, p. 359-362 (l'auteur met en relation la, scene du 
suicide de Decebal - decision prise d'.ailleurs par. d'autres 
nobles dacei; aussi .,.... et la scene figuree sur la ste)e funeraire 
de Ti. Claudius ~laximus, le sous-officier qui, accompagne, 
<l'.un esca<lron, a suivi Decebal en )'obligeant ainsi de !ie 
suicider pour echapper a ses ennemis).; id., Dacia de la B1-1re­
bWita, p. 333-334; Paul Mac Kendfik, Pietrele dacilor V()Ybesc 
[Les pierres des Dace:; parlent]. Traduit par Horia Florian 
Popescu. Ducureşti, Editura Ştiinţifici şi Enciclopedică, 
1978, p. 7i; Eugen Cizek, Epoca lui Traian. !mprejurări 
ist()f-ice şi probleme .ideologice. [L'epo.que de Trajan. Circon­
stances politiques ct problemes ideologiques]. Bucureşti, 
Editura Ştiinţifică şi Enciclopedică, 1980, p. i97""'._298. (y 
compris la note 141); voir aussi la version fram;aise, traduite . 
dlJ roumain par Caius Franţescu. Bucureşti,,-Paris, Editura 
Şti.inţifică şi Enciclopedică - „Les Belles Lettrcs", 1983, 
p. 328,.: 

' ~7 Voir specialement. Ies scenes CXX ...,... CXXI, mais . 
aussi CXL. Sclon I: L Hussu, o;P. cit„ p .. 120, n. 2, la der­
niere scene serait la· settle qui contiendrait le sacrifice .du, 
suicide, hormis la scene .de la mort de -Decebal; en ce qui 
concerne. Ies :.deux autres, le· savant· roumain n'admettait 
pas l'hypothese du suicide collectif des chefs daces {hypo­
these lancee par Vasile Pârvan, Getica, p. 152. de l'edition 
princeps);· .en revancoo, il supposait - en suiva.nt une 
autre hypothese ·.qui ne lui appartenait, pas - que la sce.~e 
en cause:figurei::ait „ladernihe distribution d'eau" a Sarllli­
zegethu~: mais les arg1.1ments en. faveur de cette hypothese 
sont _tout a fait omis. L'interpretation de Russu a ete adoptee 
aussi'par Constantiri et Hadrian Daicoviciu,· op. cit„ p. 31 
(de ri.ouveau sai1s arguments probatoin•s); Hadrian Daîce>'­

viciu, Dacii, p. 3'57 -'359 et'·iJ„ Daci:a de lâ BrbÎebistil, 

p. 332-333 (on trouve dans tous Ies dcux ounages la m~me 
hypothese soutenue sans a ucu ne argumentation); Ion Horaţiu 
Crişan, Spiritualilalm, p. 111; Eugen Ci7ek~ Epoca lui 1'raian, 
p. 296; voir aussi la note 135, oii on cite l'hypothese du sui­
cide, soutenue par des savants comme C. De La Bcrge, Essai 
sur le regne de Trajan. Paris, 1877, p. 53; HolJl'rto Paribeni, 
Optimus Princeps. Saggio sul/a sloria c sui funţi drll'impe" 
ratore Traiano. Mcssina, 1926-1927, voi. I, p. 300; R. Hanslik, 
W. H. Gross, M. U!pii1s Trnianus .• in Hcale11cyclopiidie der 
classisch~ Allertumswissenschaft, Supplem. \'ol. JO. Stuttgart, 
1965, col. 1078; Lfon Homo, Le siccle d'or de l'Empire Ro­

main. Les Antonins (96-192 ap.j. Chr. ). ;..;ou·rclle edition 
par. Ch. Pietri. Paris, 1969, p. 209; id„ L'1'poq11e de Trajan, 
p. 328- 329 (l'auteur admet pourtan t, apres une analyse 
detaillee des scenes en cause, la possi!Jilite du suicide pour 
une partie des nobles daces, tandis que ks autres ont fui 
ou se sont rendus: voir p. ex. la scene CXLl). Paul Mac 
Kendrik, op. cit„ p. 74 ne se prononcc cn fa·reur d'aucune 
de ces hypotheses concernant Ies scencs CXX -· CXXI. 

18 Getica (ed. cit.), p. 91. 
11 Vasile Pârvan, Getica, p. 91-92, 94-95; T. I. Russu, 

op. -cit„ p„ 112- 114, 115- 116; Mircea Eliade, lJe la Zalmoxis 
la Genghis Han. specialement p. 46-49, 56-58; Cicercne 
Poghirc, Cunlribuţii, p. 7-10; Mircea Eliade, Istoria 
credinţelor, p. 170-176. 

_Jlo Hadrian Daicoviciu, Dacii, p. 65-67, 282-285; id„ 
Dacia de la Burebista, p. 205, 220-223; Ion Horaţiu Crişan, 
Burebista ţi epoca sa [Burebista et son epoque]. Ediţia a doua, 
revăzută şi adăugită. Bucureşti, Editura Ştiinţifică şi Enci­
clopedică, 1977, p. 453-457, 461-462; Mioara Turcu, 
Geto-dacii din Cfmpia Munteniei. [Les Geto-Daces dans la 
Plaine RoumaineJ. Bucureşti, Editura Ştiinţifică şi E1~ciclo­
pedică, 1979, p. 166- 187; D. Frotase, Autohtonii în Dacia. 
[Les autochtones dans la Dacic]. Voi. I. Dacia romand (La 
Dacie romainc]. Bucureşti', Editura Ştiinţifică şi Enciclo· 
perlică, 1980, p. 85-136. 

11 Getica, p. 91, 94...:95, 
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hord du Danube, et par les x·tfo"t'ix~ chez les Getes au sud du fleuve, des ascetes nommes par Strabon 
3eocre:~e:~c; TE kocL XOC1tVO~OC"t'Cl~, „des hommes pÎCUX ct qili VOyagcaient dam, des nuees de fumee." 22 

On doit finalement en\'isager l'interpretation originale du suicide proposee par Lucian Blaga 23• Pour 
le philosophe roumain, le geste apparemment desespere de Decebal coune une signification religieuse tout 
ă fait profonde. 11 s'agirait essentiellement d'un „sacrifice magique", celui du chef supreme. Par son 
propre sacrifice, assume au nom de la communaute, le roi dace se propose d'apaiser Ies esprits des dieux et 
de sauver ainsi la communaute . .:\ous croyons, avec Blaga, que la dimension salutaire du suicide ne peut 
pas etre ignoree. C'est le cas evident d'un sacrifice total. Celui-ci n'est pas reductible au contexte pure­
ment historiquc ou militaire (a sa voir le refus du guerrier de devenir le prisonnier du vainqueur, par con&e­
qucnt une proie illustre et en meme temps l'objet de !'insulte collective, selon l'avis de I. I. Russu 24). 

Cctte interpretation unilaterale appauvrit 'l'ensemble des faits - nous envisageons d'autres scenes sirni­
laires de la colonne Trajane (voir supra, n. 24) - a cause d'une mefiance obtuse et obstinee, d'origine 
materialiste - positiviste. 

Nous avons presente jusqu'ici Ies principaux cas significatifs de mort physique, du point de vue 
des croyances religieuses des Daces et des Thraces 25 • Ils ont en commun l'idee fondamentale que la 
mort physique, sous ses formes differcntes, conduit vers l'immortalite. Autrement dit, la mort c'est la 
parte par laquelle on passe vers ce qui est au-dela, donc on depasse l'existence biologique proprement 
dite et on arrive en pleine immensite de l'autre existencc, qui est postericure a la mort physique. 

C'est Herodote qui, le premier, a mis en evidence le fait quc, chcz Ies Getes, la mort ne rcpresentait 
pas le point final de l'existence humaine. On connaît tres bien ses informations, et la bibliographie de lp. 
question en est abondante. ~ous voulons seulemcnt souligner que l'idee de l'irnmortalite sous-tend tous 
Ies trois cas anterieurement mentionnes. 
. Dans le premier cas, il s'agit d'un prolongemcnt de l'existcnce incorporelle des cornbattants dans le 
irionde de Zalmoxis. L'analogie, meme partielle, avec Ies Germains est de nouveau frappante: Ies combatţa­
tants hero1quement tombes etaient conduits par Ies Walkyries en Walhalla, la residence cţleste de Wotan; 
ils y passaient une seconde existencc guerrierc en vue de la luttc finale avec Ies forccs du mal. Les Daces 
croyaient fermement a la beatitudc de l'ânw dans un autrc mcinde, celui de Zalmoxis. Ce qui explique, 
selon Mircea Eliade 27 , pourquoi Ies Daces, sm:tout leurs gncnicrs, almaient mourir. 

Dans le deuxieme cas, le messager destine pouvait cntrer en contact direct avec le dieu supreme seu­
lement par le truchement de la mort. Celle-ci devenait la condition obligaţoire de la communication 
avec la divinite, ce qui signifie autre chose que l'entree dans l'immortalite. 

~~ D. Dctschew, Vie l/1rnliisclin1 Sprachr1»fr. 2 . ..\uflage 
mit Bihliographie 1955-1971 ·1011 2ivka \'1·lko·1a. \\'ien, 
Yl·rlag <ler l'.'.>sterrl'ichischen Akademil' <ll'r \\'issenschaft, 
1976, s. v. x-;(a-;cxL (Stral>on 7, 3, 3 l't 3, 5), 11),&:iaTOL(Flu·1ius 
losl'phus, Arc/1. 18, 22; TtOALa-:cxl, proliahlement lllll· formC' 
corrompue); \'asile l'ânan, Getica, p. 91-95 (la theoric <l1· 
J'ascese); I. I. H.ussu, op. cil„ p. 123- 121 (la bihliographic 
est pourtant ·Jieillie); Ion Horaţiu Crişan, Spiril11alitatra, 
p. 389-397; Mircea Eliade, lJe la Zalmoxis la Gcnghis Han, 
p. 56-58 (la theoric de J'asccnsion rituell<' extatique, d'ori­
gine chamaniquc); id„ Istoria credinţelor, p. 175 (la tcchni­
que du chamanisme). \'oir aussi: Cicerone Poghirc, Confribu­
ţii, p. 10 (Ies pratiqucs d'initiation chez Ies Daces et Ies anciens 
lndiens); Romulus \'ulcăncscu, op. cil„ p. 113, 123-126 
(la presence dans la mythologie roumaine des. ,şolomonari", 
qui representent la pcrsonnification des foret·s cosmiqucs 
uechainccs et, en meme temps, IC' p01noir magique qui Ies 
domptc); 0·1icliu Bîrlea, op. cil„ p. 21-25 (k portrait du 
magicicn nommc, ,şolomonar", pcrrnnnagl' tont it fait unique 
dans le contt- roumain; ·1c;ir aussi sa replique, le „contra­
ŞQ!omonar" appartenant au mcmc monde phantastique); 
Li:ui'•r Şăineanu, Basmele româ11e În compmaţiHne cit ltgrndele 
anii,·<' clasice şi î11 legăl11rd rn basmele popcare/or Îllvecinale 
ti alt" l11lm·or popoarelor roma11ice [Les contt's roumains par 
rapport aux lcgendes antiques classiqm·s .l't aux contes d<'s 
pţ'uplcs voisins ainsi quc des tous Ies p<'uples romanesl. Edi" 
ţjţ• ingrijită de RYxandr;i :l\iculGscu.Prdaţă oe Ovidiu Birlea. 
Bucureşti, Editura Minena, 1978, p. 565-.~66. 

23 Getica, in Saewliim I (191.l), p. '.1-21 (ici, p. 21); 
I' auteur continue a presc11ter d'ulll' ma11ihe polemiqn· son 

poi11t de 'lltl' dans J'article lncd o dată Getica [Encore une 
fois„Getica"~. ibid„ 2 (1911), 2, p. 71-73. 

24 Op. cit., p. 121- 122. I.e cas invoque d'Hannilal et 
des, ,autres" (voir la nete I, p. 121), y compris des dirigeants 
nalis en 1915 (sic 1), ne comtitPcut point drs temoignages 
prohatoires. Car on y pcut apporter J'exC'mple contraire des 
heros qui, cn mi!mcs situations, ont prefere la survivance.: 
Jugurtha, Vercingetorix, „ou d'autres" (~elon Ies paroles 
de J'auteur). De tels cas un ne peut pas faire la critique 
„en vrac" (pour reproduirc de nouvtau Jes paroles <le J'au­
teur, ibid.): chaque situation differe de J'autre. La subtile 
intcrpreta.tion de Lucian Blaga est peut-etre critiq~ablc 

sur un seul point: la dimension „magique" du suicide. Le 
rite accompli, cn ce contexte et non pas autremcnt, par le 
roi des Daces et par Ies autres chefs, reste en effet oh~cur 
et difficik, pour Ic moment, a interprcter. 

25 \'oir aussi Romulus \'ulcănescu; 11lilologie rotnână, 
p. 120, n. 3. li y a quand meme quelques differences entre 
la classification proposec par \'ulcănescu et nos proprc~s 
considerations sur le meme sujet. Sclon Vulcănescu, Ies trois 
situations dans lesquelles intervenait la mort physique rcpre­
sentcraient exclusi·lf·ment un , .~acrifice ht·main" (itid.), 
sans aucunc autrc signification. Deuxiemement, l'auteur ne 
souligne pas d'u:1e maniere rnti>fai,.ante (·11Jir, p. cx„·ibid. 
n. 1) Ies rapports dirl'cts ct profonds qui reu11i~se1:t la· meta­
physique de l'immortalitt'.: ct Ies Clil:C<'.ptions sur la mort chez 
les Daces et Ies Thraces. 

28 Mircea Eliade, Istoria credinţdor, p. 160. 
27 lbid„ p. 17 r. 
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Le suicide enfin etait vu comme un acte liberateur et sauveur en meme temps. 11 gardait au!>:.i une 
signification generique: la possibilite d'abandonner l'existence contingente, materielle et corporelle, en 
faveur d'une existence posterieure a la mort physique et infin.iment meilleure. 

On peut affirmer que l'idee de l'immortalite representait le support ontologique fondamental de la 
mort physique chez les Daces. La mort physique etait donc con1Jue comme une mort apparente, a savoir 
non-limitative (l'âme survivait 28) et provisoire, c'est-a-dire temporaire (l'existence continuait sous une 
autre fonneJ .. On entrait donc, a travers la mort, dans une duree nouvelle, situee au-dehors du temps 
biologique: le temps sacre. L'imrnortalite supposait ainsi, chez les Daces, deux aspects correlatifs: a) le 
passage ou la transmigration du fini vers l'infini, de l'humain vers le divin 211 ; b) l'immortaliti proprement 
elite, ou l'entree dans la duree. 

Revenons au texte de Justin. Nous avons deja remarque le caractere reparateur de la decision prise 
par le roi dace. Celui-ci avait essaye, a notre avis, de retablir les rapports habituels, admis par la Weltans­
chauung ancestrale de la communaute, entre la vie et la mort. Les guerriers daces avaient surencheri 
l'importance de la vie, qui, pour eux, etait ainsi devenue la valeur supreme. Au contraire, la decision d'Oro­
les redonnait a la mort le poids fondamental qu'elle avait eu auparavant dans le systeme des valeurs ethi­
ques. Le roi dace a donc introduit un degre supplementaire entre la mort physique, refusee par les guerriers 
au cours du combat, et l'immortalite ou, si on accepte le terme, la mort sacree. Ce degre annulait la condi­
tion civile du membre (toujours masculin) de la comrnunaute; car son statut guerrier etait pratiquement 
supprime. L'homrne capable de porter les armes „mourait" en tant que guerrier; mais la duree de sa „mort" 
etait certainement bien limitee. Cne telle mort „symbolique" n'interdisait pa!> l'acces du guerrier a l'im­
mortalite. Soumis a une double epreuve - degradation et inversion - l'ancien combattant n'etait plus 
un irremediablement perdu, pour ainsi dire, mais effectivement un individu recuperable. 

On parcourait ainsi un rite de purification tout a fait insolite. On recevait la peine et on rachetait 
la faute a la lumiere du jour. Les combattants degrades pouvaient recevoir aussi la permission de la 
communaute de revenir a leur condition initiale. A condition qu'ils respectent dorenavant la hierarchie 
con!>acree des valeurs traditionnelles chez les Daces. L'immortalite acquise par le truc.hement de la 
mort phy!>ique ou de cette mort que nous avons nommee „symbolique" retrouve ain~i sa place a 
l'interieur de !'univers mental et axiologique des Daces 30• 

29 Mircea Eliade, /s/Qria credinţelor, 170-171 (cht'Z 
Ies Daces et Ies Tbraces, „ l'âme n'rst pas seulemcnt auto­
nome, ii est aussi susceptible d'une imio mystica a·1ec la 
divinite, p. 170). 

"" \'asile Pânan, Gflfra, p. 92, 102-· 103; id„ lJacia, 
p. 79-80, 126-127; Hadrian Daico·1iciu, Dacii, p. 65-68 
(le ritc d'incineration chez Ies Daccs et scs significations), 
269-279 (Ies dccou'lertes archcologiques plaident en faveur 
du specifique uraniquc ct cn meme tcmps solairc de la 
religion dace; mais on affirmc aussi, d'une maniere surpre­
nante, le caractere chthonien du culte de Zalmoxis: ·1oir 
p. 27-'-276); Ies memes considerations dans la monographie 
Dacia de la Burebista, p. 204-220 (la predominance d'unc 
culte chthonien, selon Ies soun;cs littfraires, et d'un caractere 
!oiai re rt uranique de la religion des Daces, a l'epoque finale 
du Latcne, selon Ies sources archeologiques), p. 220-223 
(Ies ritcs funeraires); Cicerone Poghirc, Contribu/ii, p. 12-13 
(le mythe de J'antre dans le culte de Zalmoxis implique un 
rapport organiquc a·1ec le, ,mondc celeste, non pas chthonien", 
p. 13); l\·umele,,i caracterul, p. 27, 30-31; Ion Horaţiu Cri~an, 
Burebista, p. 450-457; selon :\lioara Turcu, Geto-dacii, p. 
166- J 75, Ies decouvertes archeologiques realisees dans la 
Plaine Roumaine et dans la Transvbauie ont rt'·1ele le ca111c­
rcre polytheiste et solaire de la retigion dace); Mircea Eliade, 
De la 7.almo:ris la Genghis Han, p. Jll-86; id„ Istoria cre­
dinţdor, p. 162- 166. Le seul sa·rnnt qni exdnt le specifiqne 
uranique de la religion dt·s Daces a ete I. I. Russn, op. cit„ 
p. 84-102. 

3" La mort que nous a·1ons nommi'e , ,symbolique" ne 
represente pas, selon nous, Ies seules mauifestations de tel 
genre dans la religion des Daces. Le mythe de Zalmoxis nous 
fournit un autre exemple significatif. II s'agit d'un certain 
detail du mythe, a sa·rnir l'occultation de Zalmoxis (voir 
Herodote 4, 95 - 96) : le dieu se cache et disparaît tempo-

rairement, mais quatre ans aprh ii revient au milieu de son 
peuple (en ce qui concerne le phenomcne typique dt' n„,,,._ 
pretatio Graeca chez Herodote, ·rnir Vasile Pârvan, Gelica, 
p. 92-93, 'li; I. I. Russu, up. cit„ p. 99- 100; Cicerone 
Poghirc, Contribuţii, p. JO- 11; :\1ircea Eliade, De la Zal>no;ri• 
la Genghis Han, p. 33; Jon Horaţiu Crişan, llurebista, p. 150). 
Sclon Mircea Eliade, Jsloria credinţelor, p. 174-175, ii y 
s'agit d'un rite d'initiation. l.'honnne-dieu '·" cache et di~ 
parait; pratiqucment ii, ,meurt",pcnr plunger dans 1111 autu 
monde (la catabase dans un antie souterrain: dtv;pwll~ -n 
x_wplov chez Strabon, p. 298 apud Vasile Pâr'!an, Getica, p. 
103, n. i a la p. 153; XCl•ayCl~OV obtl)µX chcz Herodcte, 1, 
9-'J. La mort de Zalmoxis est une mort rituclle, cac 
elle d<'-veloppc un double scenario: J'cccnltation ct J'epiphanie, 
comme symboles ou succedancs de la mort; autrt-ment dit, 
des morts, ,symbcliques". Par le truchcment de l'occultatioif 
et de l'epiphanie, le, ,personnage humain" de Zalmoxis (selo11 
la formule de I. I. Russu, op. cit„ p. 98- 102) parcourt un 
rituel de purification (·1oir aussi Mi1cea Eliade, Istoria cr6-
di11ţelor, p. 171-17.5). L'occultation et l'epiphanie <ont des 
morts symbcliqucs ou , ,d'initiation" (c'est lt· terrr:e <lt- Ion 
Horaţiu Crişan, Spiriti1alitatea, p. 381), parce qu'elk> repre­
sentent d'un c6te la mort dt- la mort, la destruction <le la 
destruction meme, dans Ies tenicbres de l'antre, c'est-11-dire 
dans le monde de !'au-dela; de J'autre câte, cn represt'ntait 
ainsi la ·1ictoirl' du dieu sur la mort et ~a reapparition triom­
phale. IYautre part, la mort comme message et la mort par 
le suicide ne sont pas susceptibles d'etre considerees d'un 
point de ·111e symbolique: premierement, parce que le su jet 
implique subit la destruction physique, a sa·10ir une destruc­
tion corporelle; deuxiemrment, parce que la dimension 
rituelle de la mort physique, si on accepte cette interpreta-

tion, ne depasse pas une intention sacrifica toi re et expiatoire 

en m~me temps. 
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L'hypothese interpretative que nous avons presentee ci-dessus peut etre resumee dans le schema 
suivant: 

MORT PHYSIQlTE 

A) naturelle (maladie, ·rieillesse) 
B) violente 
1. penda.nt le combat (suppression proprement dite) 
2. en tant que message (suppression imposee par la com­
munaute) 
.1. par suicide 

MORT SACREE 

a) transmigration (physique--+non-physique; terr('Stre ce­
leste; existence a·1ant la mort physique --+ existence 
posterieure a la mort physique) 

b) immortalite (duree, eternite) 

MORT SYMBOLIQCE (RITUELLE, D'INITIA TION, PCRIFICA TOIRE) 

a) degradation; b) in•1ersion; c) occultation et epiphanie 

3. A la fin de notrc analyse il convient de revenir au point de depart pour preciscr la signification 
de l'inversion en tant que forme punitive infligee par roi dace aux guerriers survivants d 'une bataille 
perdue. Autrement dit, pourquoi le roi a-t-il ordonne justement l'inversion pour punir Ies coupables? 
Pourquoi n'a-t-il limite la peine a la degradation militaire et virile en derniere instance? 

L'element phy~ique essentiel qui a rec;:u, pour ainsi dire, la peine a etc evidemmcnt la tl:te de 
chaque guerrier. Car clle a etc obligee, par la decision du roi, d'atteindre le niveau des pieds, a savoir 
de se placer a leur place. Cela n'amait pas pu se passer en position verticale sans la decapitation 
de !'individu. Mais le roi avait besoin de ses guerriers, il ne pouvait pas Ies condamner tous a la 
mort. C'est pour cela qu'il a recouru a la seule solution possible : il a ordonne non pas la decapitation, mais 
l'inversion, c'e<>t-a-dire il a impose aux guerriers de placer leurs tete~ a la place des pieds pendant le 
sommeil (capturi somnum, chez Justin). Le guerrier pouvait garder sa tete, sans meme la meriter; mais 
elle devait prendre la place vraiment convenable, celle des pieds, lorsque la position physique du corps 
lui aurait eu permis. 

Si notre interpretation est correcte, la tete concentrait, pour Ies Daces, la valeur humaine en soi. 
Elle s'identifie avec !'individu memc, ellc devient Ie centre vital de son exi~tencc. II est assez probable 
qu'une tclle mentalite, illustrec par le detail punitif rnentionne par Justin, ait ete cornmune chez Ies 
Daces, specialement dans Ies milieux populaires. Dans ce cas, en ordonnant une telle peine, le roi 
s'inspirait de la mentalite populaire et la renforc;:ait en meme temps. 

On y peut apporter deux arguments a notre a,·is peremptoires. 
Premierement, c'est l'archeologie qui nous confirme l'existence, sur Ie territoire de la future Dacie, 

d~ l'epoque epipaleolithique et mesolithique, d'une concept ion extremement archaique, d'origine animiste, 
relative au râle primordial de la tete pour l'homme prehistorique. On a decouvert ainsi des necropoles 
appartenantes aux epoques mentionnees. On y pratiquait le rite d'inhumation, car ont ete exhumes 
des crânes humains sans squelettes. C'est le cas de la necropole de Cernavoda (appartenant a Ia culture 
Hamangia). Ce type d'inhumation est aussi atteste a l'epoque neolithique 31 • La finalite immediate de ce 
procede, qui consiste dans la separation du crâne detache de son ~quelette et fr,olement enterre, reste 

11 Romulus Vulcănescu·, op.· cit.,' p. 86. II s'agit d'un rite 
funerafre present aussi a l'epoque neolithique dans un espace 
culturel plus large, comprenant aussi l' Anatolie; pour le 
territoire danubien on connait le rite de la decapitation dans 
Ies necropoles appartenantes aux cultures Hamangia. (deja 
mentionnee), Boian, et Cucuteni-Tripolie, tandis qne !'inhu­
mation du crâne est attestee non seulement a l'interieur du 
cimetiere proprement-dit, mais aussi dans Ies ha.bitations 
c-i~riles. Voir en ce sens Dardu :'\icolaescu-Plopşor, \\"anda 
·wolski, Eleme-nte de d~mcgl'ajie ,<i ritual funerar la populaţiile 
vechi din România [Elements de demographie et de rituel 
funeraire chez Ies populations prehistoriques de la Rouma­
nieJ. Bucureşti, Editura Academiei, 1975, p. 132- 135. Ion 
Horaţiu Crişan, Spi.l'itualitatea, p. 170-171 ~igna.le le fait 
qn'on a trou·re dans le plus <1-ncien sanctuaire d6couvert en 

Roumanie jusqu'au present -a Parţa, ·1illage appartena.nt 
au departement de Timiş - un bu~te perfcre, une sorte de 
statuette suppliante sur laquelle on posait probablement 
la tete ou le crâne d'un taureau cu d'un hommc. En ce qui 
concerne le culte du crâne a l'epoque du bronze, Crişan (ibid. 
p. 418) ajoute des exemples bien plus n~·1elateurs: a l'entree 
du temple de Sălacea (culture d'Otomani), ainsi que dans 
Ies habitations civiles de Pişcolt, Derşida, et surtout dans 
la necropole de Cîndeşti (appartenant a la culture Monteoru), 
on a decouvert des fosses communes creust\es quelquefois 
pen a·1ant la construction funeraire proprement-dite en 
pierre; on y dt\posait des tete~ d'adultes (3 au maximum) et 
puis on entcrrait le defunt a qui appartE'nait le tombeau; 
dans d'autres cas on deposait aux picds du dcfunt Ies restes 
incjneres d'une ou de deux Utes humaines. 

https://biblioteca-digitala.ro / http://www.instarhparvan.ro



22 Li·1iu Franga 

obscur. Mais ses significations peuvent y etrc generalcment pen;:ues. Pour l'hornme prehistorique, la tete 
representait le siege de ses forces physiques et spirituelles. Apres la mort, le crâne etait probablement 
identifie a „l'image [ ... ] de la terre et du cosmos" 32• 

Certains cycles mythiques de l'An tiquite ont perpetue des reminiscences isolees de leur contexte 
rituel originaire 33 • 

. Ce ;n'est pas un hasard qu'on trouvcjustemcnt au sud-est de l'Europe l.e mythe de la tete COlJ.pee 
d'Orphee, le poete enchanteur des Thraccs: selon le mythe, sa tete continuait a flot~er sur les vague5 
du fleuvc thrace, tandis que son corps gisait sur la rive, dechire ·par les femmes affolees par la solitude 
obstinee du poete 34. · . · . · 

On trouve egalcment dans la zone thrace le mythe des trois dieux Cabires: selon la narratio11 
mythique, la tete du troisieme dieu etait mtcrree au cours d'une procession qui avait lieu sur Ies 
pentes d'une montagnc et etait accon~pagnee par Ies autrcs dieux 35. 

On doit aussi signaler une variante relativement peu connue du· mythe de Zalmoxis 36• Celui-ci fut 
un jour capture et tatoue par Ies brigands, qui lui firent aussi une blessure (rituelle?) a la tete; pour la 
cacher, Zalmoxis fut oblige de porter un bandage. Selon Gheorghe Muşu 37 , il s'agit d'un motif my­
thique specifiquement thrace: la divinite subissait un endommagement a l'epoque de sa retraite hiber­
nale dans le .royaume chthonien. 

On peut clonc soutenir l'i<lee de la permancnce d'un ritc d'origine mythique sur le territoire pre­
historique et protohistorique de la Dacie. Ce rite a ete perpetue au cours des millenaires sous des forrnes 
allegoriques et :;,ymboliques jusqu'a nos jours 38• 

Le deuxiem:e argument que nous apportons en favcur de cette hypothese ne peut pas etre confirme ou 
infirme d'unc maniere concrete. Car il s'agit d'un autrc temoignage spirituel et litteraire en merne temps, 
offert encore une fois par Ies contes populaires roumains. Dans certaines conditions, le heros (soit Făt.;. 
Frumos, soit d'autres braves) est menace par l'empereur ou par un autre personnage redoutable par le 
truchement de la formule suivante: le cas echeant - a savoir, lorsque le heros ne pourra pas remplir · les 
obligations imposees par son superieur - , la tete du brave allait prendre la place de ses pieds. 

Une telle formule, pratiquement invariabile, precede une epreuve ou une serie d'epreuves qui, selon: 
nous, transposent un rite ancestral, probablement d'initiation. En parcourant ces epreuves, qui mcttenf 
en valeur sa force physique ct son intelligcnce, le heros doit confirmer la valeur de sa proprc condi'-

82 Romulus Vulcănt'~cu, op. cil., p. 170. 
·aa Le sacrifict' anthropophagique dC's ·1iC'illards ou dC' 

chC'fs tribaux decedes C'St attt'ste dans crrtaint's si:ciett'~s 
archaiques meme a l'epoque contl'mporaine; Ies ·1i·1ants 
(d'habitude Ies generations plus jeunrs) assimilait'nt ain~1. 
de Ia· maniere la plus coricrete,·1·intdlii;:rnce ou le heroisme 
qui avaient caracterise la vie ·de Jeurs parents. Voir Romulus 
Vulcănescu„ ibid„ p. 170-171. 

ac Mircea Eliade, Istoria credii:ţclor. chap. Orpltie, Pytlra­
gore et la nouvelle eschatologie, p. 167- 192, specialement 
p. 167-168. On rencontre sou·rcnt dans Ies contt's roumains 
la· decapitation du dragon dont Ies trtl's reparaissent spon­
tart~ment tout de suite; par exemple, dans un fameux conte 
populaire intitule, ,Iovan Iorgo·ran" (·1cir en ce sens Ovidiu 
Birlea, op. cit„ p. 25), le heros coupe la tete du dragon, mais 
elle reussif a flotter sur Ies vagues du Danube, en arri·1ant 
alnsi jusqu'a la mer. La sequence de Ia tete coupee peui: 
Mre rencontree aussi dans l'e5pace mythologique grec (la 
Gorgone). celtique (la divinite chthoniennt' et marine Bran), 
gerrnanique {la tete de Ymir dans )' Edda }, sla·1e (Ies contes 
popti!aires russes dont Ies protai;:rnistes sont Rus!an et 
Liudmila). ainsi que dans Ies cro\'ances religieuses chreti~ 
ennes archaiques (ks t~tes ai'l<'-es, sans· corps, des Cherubins 
et des Seraphins Oli la sequence de )a k<.'phalophorie ele Saint 
Denis, le saint fram;ais qui porte sa tete dans ses mains). 
et merne au dehor.s ·du do.mai ne i ndo-europeen, chez certai ns 
tribus de l;hemlspher.e Stid. Voir atissi V. T .. Propp. Rădâci­
niie is.torice ale· basni1i/11i fantastic [Les raci nes historiques 
.i:iu. conte fantastiqm< Trad .. par ·Radu Xicolau'. Prefaci• de 
Nicolae Roşianu. Bucureşti, Editura l'ni·1ers; 1973, p. 181.:.. 

185 {Ic chapitre Capul de mort [La tete du mort]; Gheorgh~ 
Muşu, Din is/01,ia .formelor de cultură arhaicd [Formes de 
J'histoire des cultu1 es archaiqucs:. llucureşti, Editura Şti: 

inţifică, 1973, p. 192- 195, affirme J'origine 11eolithique 
du motif de la kephalophorie. 

36 Romulus Vulcănescu, ibi-d .. p. 171, fait mention de 
certai nes formes an1hropophagiques ritut'lles survecues dans 
le monde rural roumain. II s'agit de J'exhumation rituelle 
du cadavre et de sa decapitation ( „destrii<roire" en roumain}; 
dans la region de Vrancea ·on pratique la premiere aum611~ 
du def unt pour Ies membres de la famille, qui prennent place 
dans le cercueil, ce qui signifie une forme ancestrale d'antbrQ­
pophagie rituelle; dans Ja meme region on pratiquait aussi 
un autre vestige arithropophagique; Ies membres de la famiile 
du def unt 11101 daient Ies bouts du cercueil au moment ou te 
defunt Hait f'nle•1e t't on franchissait Je _seuil vers l'exterieur 
cie la rnaison; le moirent final de la decapitation sepulcrale 
est represente .par la deuxieme inhurnation .. Voir Romulus 
\"ulcănescu, op. cit., p. 308; Teohari Antonescu, C11ltţ,tl 
Cabirilor fo Dacia :J.c culte des Cabires en DacieJ. Bnureşt_i, 
1889, speciakment p .250 ~qq; Gheorghe Muşu, Din mitologia 

tracilor. Bucureşti, Cll.rtea Românea~că, 1982, cap. Cabirii, 
pp. 177- 192. . . . 

38 Gheor1:he :\luş.11, Zei, croi, pe1-souaje. :Dicux. heros, 
pnsonnages]. Bucureşti, Editura Ştii.nţifică, 1971, p. 96~ l06. 

37 . lbid .• p. 98, 
38 , ;Dans ces conditions; 011 peut ·a:ffir'mer qtie la dfra~ 

pitation sepulcrale est un substitut demonologicjue du culte 
<lti crâ.ne 'decapite. Celui-ci apparti1·11t au culte genera:! ·<iti 
c1'â.ile .... (Romulus Vulcănescu; Mitologie 'rom6nil, p. 308): 
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tion 39• 11 n'a pas le droit de commettre une erreur. Car, par n'importe quelle faute il peut perdre effec­
tivement sa tete. 

On doit aussi ajouter quelques precisions en ce qui concerne la presence de la formule mentionnee 
dans les contes roumains: a) il s'agit d'une formule de menace frequemment et exclusivement rencontree 
dans lcs contes populaires roumains "0 ; b) la formule est aussi utilisee (dans des situations beaucoup 
moins frequentes) par d'autres personnages, qui donnent des conseils renforces par cette formule; en tout 
cas, il s'agit des personnages de la meme condition sociale que le protagoniste (habituellement ses fre­
res 41 ); c) la formule en cause n'apparaît pas toujours a un moment essentiel de la narration; elle appar­
tient, selon Nicolae Roşianu, aux formules internes medianes, qui ont une structure dialoguee preponde­
rante 42 ; d) on rencontre accidentellement l'expression discutee dans la prose populaire contemporaine 
(la prose „epique"); Ies significations apercevables y sont assez eloignees du message initial de la 
formule 43• 

4. Pour resumer ce que nous avans presente jusqu'ici, nous sommes d'avis qu'il existe des rapports 
assez profonds et assez significatifs entre les trois elements ethnologiques examines au cours de natre 
analyse: l'inversion ordonnee par le roi Oroles, la decapitat ion sepulcrale prehistorique (avec ses vestiges 
modernes) et la formule de menace utilisee dans Ies contes roumains. Ces rapports ne sont pas, selon 
nous, dus au hasard. 

Le conte ou, plus exactement, la pensee folklorique roumaine dans son ensemble represente la trans­
position !:ipecifique d'une realite spirituelle beaucoup plus ancienne. C'est Mircea Eliade qui a identifie 
le premier et sans hesitation cctte realite avec le temps dacique 44 • On doit ajouter, avec Ion Horaţiu 
Crişan 45 , la contribution romaine a la formation d'un univers spirituel specifique roumain. 11 est possible 
d'en penetrer plus loin, c'cst-a-dire, sclon nous, dans l'horizon mental prehistorique. 

D'autre part, on doit placcr l'investigation poursuivie dans un contexte religieux comparatif indo­
europeen. Nous avans propose une telle comparaison, bien que partielle, entre le domaine sud-est eu­
ropeen et l'espacc germanique. On y peut inclure des ressemblances mystiques et magiques entre !'Orient 
archaique indo-iranien et le monde dace. C'est le merite de Vasile Pârvan d'avoir ouvert une telle perspec­
tive. La discussion reste surement elle-meme ouverte. Et c'est bien normal d'en etre ainsi. 

81 11 s'agit d'un Clement extremement important dans 
la structure du conte fantastique roumain: J'epreuve ou ks 
6preuves de force. Voir en ce sens 0·1idiu Birlea, op. cit. 
p. 331-337 („sarcini de pierzanie", Ies charges de la perte)-

40 Nicolae Roşianu, Stereotipia basmului. Bucureşti, Edi­
tura Univers, 1973, p. 129. Dans Ies contes populaires slaves 
(russes, ukrainiens ou biclorusses, cf. p. 130), c'est la deuxieme 
partie de la formule („Ies pieds") qui manque, c'est-â-dire 
l'inversion proprement dite; deuxjemement, par rapporţ 

aux contes ronmains Oli remarqur un cUment nouvliau, a 
savoir Ic glaive qui execute la menacc. 

41 Xicolae Roşianu, op. cit„ p. 129. 
42 Id„ ibid., p. 123-134. 
43 l d„ ibid„ p. 185. 
44 IJe la Za/moxis la Gengltis Hem, specialement p. 223 -

250. 
45 Oricini, Bucure11ti, Editura Albatros, 1977, p. 166. 
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